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95 milliards de francs de chiffre d’affaires annuel pour fournir aux Français 6 milliards de mètres cubes d’eau potable. Une trentaine de pays confrontés à la pénurie d’eau au XXIe siècle. Le déclenchement possible d’une guerre de l’eau au Proche-Orient. L’eau et les intérêts de toutes sortes qu’elle représente seront probablement l’un des enjeux majeurs du XXIe siècle, au regard de l’évolution de la planète qui va la rendre de plus en plus précieuse dans les différentes régions du globe, pays pauvres comme pays riches.
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INTRODUCTION
 
Donnant depuis quelques années un cours, à l’Université François-Rabelais, à Tours, sur les usages de l’eau et les conflits qu’ils engendrent j’ai pu, au cours de recherches préalables et des mises à jour, prendre conscience de l’importance du problème.
 
Chaque semaine, les revues scientifiques spécialisées, celles jouant un rôle d’information plus général et aussi souvent la presse quotidienne, apportent de plus en plus d’informations concernant ces questions.
 
La pénurie d’eau, au moins d’eau douce de bonne qualité, est devenue une préoccupation très importante pour une grande partie de l’humanité et cette denrée devient précieuse.
 
Les phénomènes qualifiés de « naturels » qu’il s’agisse de sécheresse ou d’inondations, souvent catastrophiques dans les deux cas, occupent de plus en plus le devant de la scène. Nous commençons seulement d’ailleurs à nous poser la question de nos responsabilités dans la genèse et les conséquences de ces événements.
 
Enfin les transformations souvent destructrices des différents systèmes aquatiques que nous qualifions maintenant d’ « infrastructures naturelles » ne manquent pas de susciter bien des inquiétudes.
 
L’étude des conflits ayant l’eau pour origine est devenue une discipline importante dans la mesure où elle repose sur des connaissances techniques mais aussi sur la nécessité de prendre conscience de tous les éléments impliqués.
 
 
Ceux-ci sont loin d’être uniquement liés aux techniques de l’eau mais impliquent bien d’autres domaines comme l’économie ou la politique.
 
Aucun conflit ne peut être compris si on n’accepte pas de faire l’analyse de l’ensemble des données afin de tenter une synthèse compréhensive.
 
C’est cette démarche que nous allons entreprendre en rappelant quelques faits avant d’étudier l’étude de quelques cas qui devrait permettre d’ébaucher, au moins, les synthèses nécessaires.

 
 


 


 
Chapitre I
 
DONNÉES GÉNÉRALES
 

I. — Caractéristiques de l’eau

 
La définition classique de l’eau est bien connue : liquide incolore, transparent, inodore, insipide, dont les molécules sont formées de deux atomes d’hydrogène et d’un atome d’oxygène, donc H2O.
 
On peut dire aussi que l’eau est formée par la combinaison de deux volumes d’hydrogène et d’un volume d’oxygène ou en masse que l’union de 2 g d’hydrogène et de 16 g d’oxygène produit 18 g d’eau.
 
Malgré ces données bien établies l’eau présente quelques anomalies dont certaines posent encore des questions et attendent des explications.
 
On remarque ainsi que l’eau possède un point de fusion élevé. Il en est de même de son point d’ébullition par rapport à ce que son poids moléculaire relativement peu élevé (18) laisserait prévoir.
 
L’eau est un mauvais conducteur de la chaleur ce qui explique pourquoi des mers peu profondes et chaudes en surface peuvent rester fraîches au fond.
 
L’eau est bien incolore dans le spectre visible mais absorbe le rayonnement infrarouge et l’ultraviolet. La transparence de l’eau à la lumière visible permet à la photosynthèse de s’effectuer à des profondeurs de quelques dizaines de mètres à condition que des êtres vivants ou des matières en suspension ne viennent pas en diminuer la transparence.
 
 
De même, l’eau possède un pouvoir dissolvant considérable qui est essentiel en ce qui concerne le rôle qu’elle joue sur notre planète. Elle possède aussi un pouvoir ionisant important. Ces deux caractéristiques sont liées à une constante diélectrique élevée. L’eau présente une autre anomalie, elle possède un maximum de densité à la température de 3,8 °C. Le litre a d’ailleurs été défini comme étant le volume occupé par 1 kg d’eau à cette température et à la pression atmosphérique du niveau de la mer.
 
Cette particularité a des conséquences importantes. Ainsi le fait que la glace flotte évite à un lac de geler jusqu’au fond, ce qui aurait des conséquences dramatiques pour la vie aquatique.
 
Depuis peu on dispose d’une explication satisfaisante de ce phénomène qui serait lié à des modifications de distances entre les atomes d’oxygènes en fonction de la température1.

 

II. — La ressource, le cycle de l’eau

 
L’eau est indispensable à la vie ainsi qu’au fonctionnement général de notre planète. Ses usages se multiplient sans cesse et sa consommation directe par l’homme a sans doute été multipliée par sept depuis le début de ce siècle.
 
Pourtant, si elle est renouvelable, l’eau n’est pas inépuisable.
 
La ressource est constituée en partie par des stocks anciens, on parle d’eau fossile, mais surtout à partir du cycle de l’eau.
 
Celui-ci se déroule entre la terre, l’atmosphère et la mer sous l’effet du rayonnement solaire.
 
 
L’évaporation des eaux libres, y compris marines, ainsi que la transpiration de la végétation mettent en mouvement des quantités d’eaux impressionnantes.
 
L’évaluation de plus en plus précise de ces volumes occupe un certain nombre d’équipes de chercheurs qui sont en mesure de nous donner des évaluations incontestables.
 
On trouverait ainsi dans les océans, 1350 1015 m3, dans les eaux continentales de surface et les eaux souterraines des différentes couches aquifères, 36,6 1015 m3 et dans l’atmosphère seulement 0,013 1015 m3 dont plus de la moitié se trouve à moins de 1 500 m d’altitude.
 
Bien entendu on peut aller plus loin dans l’estimation, ce qui permet de réaliser que l’importance du rôle joué par l’eau sur la terre n’est pas liée au volume intéressé. Par exemple, la totalité de l’eau contenue dans les cellules vivantes animales ou végétales ne dépasse pas 1 100 km3.
 
Des découvertes viennent cependant modifier certaines évaluations. Ainsi le schéma classique du cycle de l’eau : évaporation, précipitation et retour à l’océan par les cours d’eau doit être complété. L’apport par voie souterraine serait loin d’être insignifiant. En utilisant des méthodes isotopiques permettant d’identifier l’eau souterraine au large des côtes de Caroline aux États-Unis, on a estimé ce flux à 40 % de celui des rivières2.
 
On s’intéresse aussi de plus en plus au rôle joué par les glaciers. Ceux-ci, ou d’épaisses couches de neige, existent dans de nombreuses chaînes montagneuses y compris dans celles se trouvant dans des régions tropicales.
 
 
Les eaux de fonte alimentent de nombreux cours d’eau et dans de nombreuses régions arides constituent la ressource principale. C’est le cas dans les Andes, dans les pays proches de l’Himalaya ou en Asie centrale.
 
L’écoulement glaciaire n’est pas en relation immédiate avec les apports neigeux et le fait qu’il soit différé joue un rôle régulateur. En fait, l’écoulement augmente quand les précipitations neigeuses sont inférieures à la normale et diminuent au contraire quand elles sont supérieures. De plus cet apport d’eau vers la plaine est plus important lors des saisons sèches et chaudes. Les ressources en eau de pays comme le Maroc dépendent beaucoup de ces neiges stockées à grande altitude.

 

III. — Problèmes de répartition

 
La ressource en eau bien que considérable, au niveau planétaire, pose quelques problèmes du fait de sa répartition.
 
On remarque d’abord que la plus grande partie de l’eau présente sur notre planète est constituée par l’eau salée des mers et océans.
 
Cette eau est loin d’être inutile, en dehors de son rôle dans le cycle général. La mer est un support de ressources vivantes largement exploitées. La mer joue un rôle important par rapport aux transports. Elle a aussi d’autres usages, par exemple dans le domaine de l’industrie.
 
Cependant, dans la plupart des cas, elle ne peut remplacer l’eau douce. Les différentes techniques de dessalement, ponctuellement très utiles, sont toujours très onéreuses. La production d’eau douce annuelle est inférieure à 100 millions de mètres cubes, essentiellement dans le Moyen-Orient.
 
 
La répartition de l’eau douce fournie par les précipitations et rapportée au nombre d’habitants de chaque pays telle qu’on peut la représenter sur une carte du monde paraît très éloquente mais ne signifie pas grand chose si on considère le nombre de facteurs en cause.
 
Il y a lieu, ainsi, de corriger ces données brutes par l’incidence du climat qui modifie considérablement l’évapotranspiration, c’est-à-dire la combinaison de l’évaporation de l’eau de surface et de l’eau relâchée par la végétation.
 
Il suffit de savoir que dans les régions de notre pays qui bordent la Méditerranée l’évapotranspiration est environ 100 fois plus importante en été qu’en hiver pour imaginer les différences qui peuvent exister sur l’ensemble de la planète. Dans le cas d’une forêt située en zone tempérée la quantité d’eau transpirée peut varier entre 20 à 50 t par jour.
 
Il faut également réaliser que si nous ne prenons pas en considération une vaste région géographique mais un pays de taille relativement réduite il n’est pas raisonnable de tenir compte des seules précipitations mais il faut aussi y ajouter de l’eau apportée par les fleuves provenant d’États situés en amont.
 
C’est ainsi que les Pays-Bas, si on ne considère que le volume des précipitations par rapport au nombre d’habitants, environ 700 m3, font partie des pays pauvres en eau. Les apports de la Meuse et surtout du Rhin sont donc essentiels et créent une situation très confortable en assurant un total de 6 100 m3 par habitant et par an. Cette situation explique l’attention extrême portée par les Pays-Bas à la qualité de l’eau de ces cours d’eau et le conflit aigu avec la France, il y quelques années, au sujet des déversements de chlorures provenant des mines de potasse d’Alsace.
 
En France, les importations et les exportations 
d’eau courante sont assez bien équilibrées. Nous recevons de l’eau d’Espagne et de Suisse principalement, environ 14 km3. Nous en exportons quelque 16 km3 dont quatre vers la Belgique pour qui cet apport est essentiel, Le cas du Rhin, fleuve frontalier, étant mis à part.
 
En ce qui concerne les précipitations, en année normale nous recevons une moyenne de 800 mm d’eau soit 440 milliards de mètres cubes. L’évapotranspiration représente 500 mm. Il resterait donc 300 mm ce qui correspond à 170 milliards de mètres cubes c’est-à-dire une quantité d’eau importante. Elle représente en année normale, un peu moins de 4 000 m3 par personne et par an.
 
De plus, de 100 à 75 milliards de mètres cubes sont stockés dans les lacs naturels ou artificiels, la neige ou la glace et les nappes souterraines. Ces dernières sont d’ailleurs les plus difficiles à estimer. En ce qui concerne les lacs rappelons l’importance de ceux de la région subalpine qui constituent la plus grande réserve d’eau douce de surface d’Europe occidentale.
 
La France peut donc connaître des problèmes régionaux, certaines années, mais globalement, sur le plan quantitatif, elle se trouve bien pourvue dans ce domaine.

 

IV. — La pénurie dans certains pays

 
Selon un rapport récent de la FAO, une trentaine de pays seront confrontés à une pénurie d’eau dès le début du XXIe siècle.
 
En effet, depuis cent ans, la consommation d’eau douce a sans doute été multipliée par dix et pour les régions du globe où la ressource est faible on peut craindre le pire.
 
Ceci d’autant plus, nous aurons l’occasion d’y revenir, 
que l’usage économique et une bonne politique de l’eau nécessitent un niveau de développement et de maturité qui n’est pas toujours rencontré dans les pays menacés. Si on estime, avec les experts de la FAO, que les besoins absolument indispensables par habitant et par an se situent autour de 1 000 m3 et que le seuil d’alerte se trouve vers 2 000 m\ la conclusion est évidente.
 
Une trentaine de pays, soit un peu plus de 300 millions d’habitants, n’atteindront pas ce seuil en l’an 2000.
 
Ces pays se trouvent naturellement situés pour la plupart, comme il est facile de l’imaginer, au Proche-Orient, en Afrique du Nord et dans le Sahel. Dans ces régions, on estime que le volume d’eau disponible par habitant aura subi une diminution de 80 % entre 1960 et 2025. A cette date, dans cette partie du monde, seul le Liban aura suffisamment d’eau pour ses besoins. Mais, en Europe, la Hongrie est, sans doute, également à classer dans cette catégorie.
 
Par ailleurs, une quarantaine de pays disposent en moyenne de 2 000 m3 et peuvent rencontrer des difficultés localisées en permanence ou pendant des années sèches.
 
Pour les plus grands pays connaissant des situations très différenciées d’une région à une autre et peu dè possibilité de transferts du fait des distances, on ne peut raisonner au niveau national. La Chine, l’Inde, le Mexique sont cités comme exemples par la FAO.

 

V. — Les conflits internationaux au sujet de l’eau

 
Toutes ces constatations concernent les précipitations mais l’insuffisance de la ressource ayant cette 
origine peut entraîner de vives compétitions entre les États en ce qui concerne les nappes aquifères et les cours d’eau importants.
 
Le Proche-Orient compte sans doute un grand nombre de ces conflits. La première opération des feddayin du Fatah en Israël le 1er janvier 1965 n’avait-elle pas pour but de saboter la prise d’eau effectuée sur le Jourdain pour irriguer le Néguev ?
 
La Judée Samarie et le plateau du Golan contiennent des ressources en eau considérées comme vitales par Israël. Le désir de conserver ces ressources n’a sans doute pas facilité le règlement des conflits entre Israël et ses voisins.
 
En particulier, après sa victoire de 1967, Israël a interdit aux Palestiniens de Cisjordanie de forer de nouveaux puits artésiens. Heureusement le traité de paix d’octobre 1994 entre Israël et la Jordanie comporte un règlement de la question de l’eau.
 
Notons qu’il existe aussi un conflit latent entre la Syrie et la Jordanie à propos de l’utilisation de la rivière Yarmuk, affluent du Jourdain.
 
Le projet du « Barrage de l’unité » n’a toujours pas été réalisé.
 
La décision de la Turquie d’achever le barrage Ataturk sur l’Euphrate a profondément détérioré, il y a quelques années, les relations de ce pays avec la Syrie et l’Irak.
 
Toujours à propos de l’Euphrate, quand les Syriens terminèrent un barrage en 1975, les troupes irakiennes firent mouvement vers la frontière et un conflit ne fut évité que parce que le président Assad ordonna l’ouverture des vannes, préalablement à une négociation.
 
Il serait certainement indispensable de créer une commission internationale de bassin concernant le Tigre et l’Euphrate, en particulier pour définir des 
règles de partage. Pour le moment, la Turquie défend le droit de « souveraineté absolue » sur l’eau présente sur son territoire tandis qu’en aval on parle de « droits historiques » et du « cours naturel de l’eau ». La décision de laisser au minimum 500 m3 par seconde s’écouler vers la Syrie est sans doute satisfaisante mais il faut savoir qu’elle est sans doute liée à une attitude « compréhensive » de la Syrie vis-à-vis du problème kurde, selon le point de vue de la Turquie. Il faut aussi signaler les grandes difficultés rencontrées par le sud de l’Espagne à la suite d’un déficit pluviométrique qui a débuté en 1980. Les régions mieux pourvues n’apprécient pas toujours les prélèvements effectués sur leurs ressources et, sur le plan international, le Portugal n’approuve pas une augmentation des prélèvements dans les fleuves qui l’irriguent comme le Tage et le Douro.
 
En Afrique, les Égyptiens sont très attentifs aux projets situés sur le Nil en amont de la frontière soudanaise.
 
Il existe actuellement des accords entre l’Égypte et le Soudan mais l’Éthiopie est restée à l’écart. Ce dernier pays, du fait de ses difficultés intérieures, n’a pas commencé à réaliser d’ouvrages importants mais les projets concernant le Nil bleu ont déjà suscité des réactions hostiles des Égyptiens3.
 
En octobre 1992, la décision prise par les Slovaques de mettre en eau la déviation du Danube destinée à alimenter la centrale de Gabcikovo a été très mal accueillie par les Hongrois qui craignaient des conséquences écologiques graves, et les premiers rapports optimistes des Slovaques n’ont pas calmé toutes les inquiétudes.
 
 
En Asie, l’Inde et le Bangladesh se querellent au sujet de l’eau du Gange depuis plus de vingt ans. La construction du barrage de Farraka, en Inde, à 18 km en amont de la frontière avec le Bangladesh et surtout la mise en service, en 1975, d’un canal qui dérive une partie importante de l’eau disponible vers la rivière Bagirathi ont créé une situation délicate. Le Bangladesh voit son alimentation en eau potable et ses possibilités d’irrigation compromises. Les remontées d’eau salée sont également à craindre. Un certain nombre d’accords provisoires sont devenus caducs et les nouvelles négociations ouvertes sont très âpres. Un espoir apparaît cependant du fait que la dérivation ouverte par l’Inde avait pour but essentiel de chasser du port de Calcutta les vases qui l’encombrent. Le résultat ayant été décevant, les Indiens vont avoir recours au dragage et n’utiliser l’eau que pour les usages domestiques et l’irrigation. On peut encore signaler un conflit récent entre l’Équateur et le Pérou au sujet de la propriété des sources de la rivière Cénepa.
 
Notre pays n’a pas connu de grands conflits avec ses voisins, cependant on peut rappeler quelques cas qui ont nécessité certaines négociations.
 
Par exemple, dans les Pyrénées, la ligne de partage des eaux ne suit pas toujours le tracé de la frontière franco-espagnole ce qui a nécessité quelques ajustements. Ainsi, en Cerdagne, les eaux issues de la France se dirigent vers l’Espagne et il a fallu quarante ans de discussions pour pouvoir détourner une partie de ces eaux vers l’Atlantique. En échange, le même volume d’eau provenant de la Haute-Ariège est dirigé vers l’Espagne grâce au percement d’une galerie de 5 km.
 
En ce qui concerne l’Italie les rectifications mineures de frontière effectuées en 1947 donnaient à la 
France la propriété du lac du Mont-Cenis. Un barrage construit en 1968 alimente deux usines de production électrique. L’une est française et l’autre italienne. Le plus grand problème actuel reste celui du Rhin, il ne s’agit pas de partage de quantité d’eau mais du respect de sa qualité et aussi du maintien des capacités de navigation et de production d’électricité, sans parler de la prévention des crues.
 
Les Pays-Bas réclament depuis un certain temps la création d’une agence de bassin internationale pour harmoniser les actions des différents pays riverains.
 
Bien entendu les conflits à l’intérieur d’un État peuvent aussi prendre une tournure spectaculaire, nous aurons l’occasion d’en évoquer quelques exemples.
 
Avant d’en arriver à l’examen de ces conflits, il paraît important de rappeler l’importance des rôles joués par l’eau dans le fonctionnement de nos systèmes planétaires et les différents usages plus ou moins essentiels pour la survie de l’humanité.


 
 


 


 
Chapitre II
 
RÔLES ET USAGES DE L’EAU, L’ÉTAT NATUREL
 
Le premier rôle de l’eau est de permettre la vie qu’elle soit végétale ou animale, soit au niveau des organismes individuels, soit au niveau des systèmes dans lesquels ils vivent, nous y reviendrons. Mais il en existe un certain nombre d’autres qu’il convient d’évoquer.
 

I. — Influence sur le climat

 
Le cycle de l’eau est à la base de la plupart des cycles biogéochimiques. Il affecte directement la circulation de l’atmosphère et de ce fait contribue à déterminer les conditions climatiques.
 
Toute modification du cycle de l’eau peut donc avoir des conséquences importantes dans ce domaine. Les changements profonds apportés par la déforestation, la mise en culture, une surexploitation des pâturages ou l’urbanisation modifient les bilans hydriques et de ce fait peuvent perturber les climats sur une grande échelle.
 
En particulier, les grands aménagements hydrauliques comme le drainage des marais du Nil blanc, le détournement de fleuves en Union soviétique, la création de très grands lacs de barrage en de nombreux points du globe créent des anomalies d’humidité ou de température.
 
 
Celles-ci ont certainement des conséquences immédiates ou différées à l’échelle continentale. Depuis peu on a été également alerté par des mesures de concentrations élevées en bioxyde de carbone et de méthane à la surface des lacs de barrage. Ces gaz jouent bien entendu un rôle important dans ce que nous appelons l’effet de serre. Ils proviennent sans doute de la matière organique immergée lors de la mise en eau mais aussi de la matière organique produite dans le lac lui même. En ce qui concerne le méthane, les émissions provenant des lacs de barrage représentent environ 3,5 % des émissions générées par les activités humaines. La multiplication attendue des barrages en zones tropicales devrait augmenter sensiblement cette proportion4.
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